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L'ÉVADÉ 
Il n'avait pu prévoir la mortd* Richar-

cétte mort s'4uit abattue sur Lande-
BAreuse comme an coup de foudre qui 
descendrait d'an ciel où rien n'annon
çait l'orage. 

Hais la mort de Renaud ! 
Bleu qu'il ne s'expliquât point lea râl

ions de cette mort, sa conviction ne dé-
sarmaU pas v U en accusait Savinleu ; 
se* lors, a'aarall-il pas dû la prévoir T 
Et 1* prévoyant, n'aurait-11 pas pu l'em-
sectier T 

asiles étalent toutes les pensées de 
aâseapolr qui traversaient son cerveau, 
lorsqu'il se retrouvait seul, dans sa cel
lule, étendu- sur son lit étroit, les yeux 
termes, non point avec le désir, avec 
lletteniion de cttercher le sommeil, mais 
afin de mieux concentrer son esprit sur 
BB Seal point : 

— Comment continuerait-il, de la où 
il était prisonnier, incapable de tonte 
initiative à protéger. Martial et Margue
rite ? Comment vellleralt-il, sur eux dé
sormais t 

Et une autre pensée, aussi, moins no-

u. as blé, mdins généreuse assurément, mais 
______ non moins forte et qui se trahissait 

dons, un éclair de sas yeux noirs restés 
très vils «t ares jeunes : 

— Comment ohâtlerait-il Savlaien et 
prouverait-il a tous son infamie T 

Autant de problèmes insolubles pour 
le prisonnier ! 

Et c'est parce qu'il sentait son absolue 
Impuissance, c'est parce qu'il se voyait 
pieds et poings liés, que malgré le res
sort de sa volonté, malgré l'énergie de 
son caractère, pendant les premiers jours 
de sa détention, 11 perdit courage st 
s'abandonne a une complète désespé
rance. 

Le coup qui le frappait, si rude, si im-
• failli le prévu, avait failli le blesser mortelle

ment. 
Mais enfin, 11 se réveilla un Jour, plus 

calme, s'étanireconquis. 
Il demanda au gardien de la prison 

une plume, de fencre et du papier. 
Et il envoya un mol à M. d'Algurande 

dans lequel il demandait à être entendu 
par lui de nouveau, ce qu'il avait a dire 
ne pouvant être compris que de lui. Le 
juge d'instruction assisterait à cet en
tretien, et M. d'Aigurande se chargerait 
de lui expliquer, au besoin, les obscu
rités des allusions que Jean Vandale fe
rait dans son récit. Tel était le sens de 
la lettre qu'il remit an gardien, tonte ca
chetée, le prisonnier pouvant correspon
dre directement et sans le visa de la pri
son avec ses juges et avec l'avocat qu'il 
a choisi. 

M. d'Aigurande, dès qu'il fut libre, et 
après avoir.reçu cette lettre, alla confé
rer avec le Juge d'instruction. 

Il ne pouvait rien faire sans ce ma
gistrat et se substituer a lui dans cette 
enquête. 

Mais dés le premier jour, dès le meur

tre de Rfcnaxdter, il l'avait mis. ma cou
rant de tout le passé de Georges Gordon 
ne voulant point garder ce secret peur 
lui seul. . _ ' 

Et voilà pourquoi, lorsque Savluien 
avait mandé M. d'Algurande à Lande-
péreuse, le procureur de la République 
était'Venu seul, après avoir communiqué 
cette lettre au juge. 

Celui-ci lui laissa toute liberté en cette 
occurence ; de telle sorte que M. d'Algu
rande put faire amener Jean Vandale 
dans son cabinet où il s'enferma avec 
loi. 

Le magistrat lui montra sa lettre ou
verte devant lai, sur son bursau : 

— Vous désirez m'entretenlr... Etes-
vous prêt a me confier tout ce que vous 
savez ? 

— Oui, monsieur... Hélas '. Je sala peu 
de chose, mais le peu que je sais vous 

Suidera peut-être.., Et si Je ne vous 
onne pae la preuve matérielle que vous 

désirez... je formerai peut-être votre 
conviction morale... 

— Parlez, Vandale... dites-moi tout... 
— J'ai rappelé tous mes souvenirs de

puis quelques jours, dans la solitude de 
ma prison... et Je suis obligé de prendre 
mon récit du jour où cet homme, ce Sa-
vinlen d'Albaron, est arrivé aux Ecuries. 
Quelque temps après son arrivée, 11 se 
trouvait à Landèpereuse avec sa cousine 
Hélène et Je l'entendis qui disait à cette 
Jeune aile : < Maintenant que Je suis au 
château Je n'en sortirai plus. > Ce fut le 
sens des paroles qui me parvinrent et 11 
ne fut dit rien de plus, car Savlnlen et 
Hélène s'aperçurent alors que je les écou
tais. A quoi faisaient-ils (allusions j A 
une conversation, sans doate, qu'ils 
avalent eue ensemble, 1 quelque projet 
élaboré eu commun et ce qui me le fait 
croire, c'est que quelques mois après 

fusé avec une sorte de terreur. 

Marguerite Richardier était demandée I marier et 
en mariage^ par Savlnlen. Rlcnardler ' 
me raconta que Marguerite l'avait re-

t Je lui dJ 
mariage 
cte d'un 

une première et cruelle déconvenue. Et 
c'est de la, sans doute, que naquirent en 

ferme les catastrophes qui plus tard 
datèrent. 
— Tout cela est très vague, Vandale 

fit M. d'Algurande. N'avez-vous rien de 
plus brécis è me raconter 7 

— patience, monsieur, patience I 
Il resta silencieux pendant quelques 

secondes. 
— J'en arrive tout de suite au meurtre 

de Rlcnardler. Je ne sais, monsieur, si 
vous connaissez l'opposition énergique 
2ne Richardier faisait au mariage de sa 

lie avec le comte d'Albaron. De son 
vivant et malgré les larmes et les suppli
cations de Marguerite, jamais Renaud 
n'aurait été son gendre. Sans avoir con
tre Renaud d antipathie particulière, 11 
avait pour une union pareille l'aversion 
de l'homme sain et robuste, père d'une 
fille saine et rebaste comme lui, et qui 
ne voulait point, par un mariage avec 
un héréditaire, voir dépérir sa race dans 
des entants malingres, chétifs, peut-être 
infirmes. Il avait pourtant à combattre 
contre l'amour de Margot, un amour qui 
n'est plus rare au coeur des femmes, et 
qui n'est pas fait seulement de tendres
ses, mais aussi de dévouement et de pl
ue. Renaud, robuste, gai, semblable aux 
antres hommes, qui sait si Margot l'eût 
aimé » Renaud malade, elle l'aimait I 
Savlnlen et Hélène d'Albaron avaient 
dd s'apercevoir depuis longtemps de cet 
amour et la partie perdue par le premier 
pour son propre compte, H était tout 
prêt a rengager de nouveau et & la ga
gner pour te comte de Renaud. Celui-ci 
vint me consulter. Je le dissuadai de se 

t die même brutalement 
avec cette jeune fille 
malhonnête homme. 

Ce fut Ce jour-**; nous étions d'accord. Mais aax Basses-Bruyères, 11 y eut certaine
ment des querelles, des tiraillements 
entre le frère et la sœur, car Hélène par
tit dans un coup de tète et alla, pendant 
quelques Jours s'installer à filois. Le 
frère aimait sa sœur et subissait son In
fluence. Elle revint, malselle ne dut con
sentir è ce retour que sous certaines 
conditions qui seraient qu'il ne mettrait, 
de son côté, aucune opposition à son 
mariage. 

— Ce sont des hypothèses, Vandale, 
rien que des hypothèses, qui ne peuvent 
servir de base a une accusation. 

— 11 y a plus que des hypothèses, mon
sieur d'Algurande : jusqu'à ce moment, 
Renaud n'avait point parlé de son amour 
a Marguerite ; Jusqu'à ce moment Re
naud n'avait fait, de cet amour aucune 
allusion à Richardier ; et ce fut aussitôt, 
coup sur coup, que les aveux s'échangè
rent entre les deux jeunes et que la de
mande se fit. Entre temps, et lorsqne 
J'eus par Richardier connaissance de ce 
qui se passait, j'essayai de faire des re
montrances sévères à Renaud, il me 
reçut très mal. Je compris qu'il allait 
passer outre à toutes mes recommanda
tions et que dès lors les efforts de cette 
famille allaient tendre à l'accomplisse
ment du mariage, en dépit de tous les 
obstacles; 

Jean Vandale, s'arrêta, puis, douce
ment : 

— Suls-Je clair, monsieur, et voyez-
vous quelques contradictions dans mes 
paroles ? 

— Vous êtes très clair et ro* déduc
tions sont très logiques... Mais nous ne 
sortons pas des hypothèses. 

f—J'arrive aux faits : quelque temps se 
passe et Rlcnardler est assassiné dans 
(es conditions mystérieuses que je ne 
vous rappeleral pu et qui sont assuré 
ment présentes encore à votre mé
moire. 

— Onl. 
— Ko remarquez-vous pas, maintenant 

monsieur, après ce que Je viens de vous 
dire, que cette mort arrivait merveilleu
sement pour servir les intérêts de la fa
mille d'Albaron ? Richardier était le seul 
obstacle au mariage ; Richardier dis
paru, le mariage allait se faire ! Et Ri
chardier disparut, non point acciden
tellement, mais de mort violente... Mes 
soupçons se portèrent sur les trois mem
bres delà famille que cette mort servait 
si bien. J'écartai Hélène qui peut être 
moralement complice, car c'est une fille 
énergique et Je la crois capable de bien 
des choses I Mais si elle pouvait laisser 
perpétrer ce crime, elle ne pouvait l'ac-' 
complir. Et peut-être même s'est-il ac
compli en dehors de sa volonté. J'écar
tai également Renaud Je le savais fai
ble, sans aucune force de résistance, 
mais honnête. Puis il aimait véritable
ment. La pensée de tuer le père de celle 
dont il se savait passionnément aimé ne 

J»ouvait même lui venir. La partie se 
ouaitsurlui mais pour ainsi dire en 

dehors de lui et sans qu'on lui fit de 
confidences I 

— Restait Savlnlen d'Albaron ? 

A suivra. 
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